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L' INTERMEZZO
(FRAGMENT)

d'après Hienri Heine.

7I'u ne nm aimes pas, mnalgr1é tes aveux
Ce n'est pas cela qui fait monm tmoi;
Pourvu que je puisse ad iretsyex

Je suis contenlt come1u roi.
7*u vals mie haïr, tu ine hais;.ý, ta lèvre
Rose essaie un mot inarticulé,'
l'ends ta lèvzre rose à ina bouche en fièvre,

Lt je serai consolé.

Oh! ne jure pas, et embrassons-nous,
Cur je ne cr-ois pas aux semnsdes femmes.
Tes,, ehers mîots d'autour, chère-,, sont bien doux,
Maids N!us doux encore est à nos dexâmes
Ie baiser brûNaut que nous échangeâcîmes;
Calr je te, Possède, et sais qu'il estvan
Leý sermentf d'amour, et ni'en ga 'eQ à rienI.
.. Jure, mon Aimée, oh! jure quand même,

Jure, et je croirai, chère, à ton sermenti:
Sur n simple mot, je crois que tu ml'aimes,
Que tu mI * ' ieras éternellement.

LlEO(N LORRAIN.

j
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diplômes et des brevêts qui
cent leur talent et leur savoi,
peuvent donc aujourd'hui forn
élèves-maîtresses d'une tsienc

De plus, l'Ecole Ménagère de
réal a, seule, reçu du gouvern
les droit et privilège de co>nfê
diplômes, ainsi d'ailleurs que

L'Eoole Ménagère Provinciale est à -Souvenez-vous qu'il n'y a qu'une que le mot de" normale " ati

la veille de rouvrir ses portes, et, à chose qui revienne chaque jour dans son titre d'école ménagère.

cette occasion, qu'il me soit permis le mariage, c'est le dîner. Le gouvernement doit donc,

d'attirer de nouveau l'attention des A celles, cependant, qui trouve- d'octroyer de nouvelles subve

abonnés du " Journal de Françoise" raient - et je les comprends - que s'assurer que les écoles mgr

sur l'apostolat que cette école est vé- plaire aux hommes par une bonne que l'on veut créer, ici et là, c,

ritablement appelée à exercer parmi cuisine uniquement, n'est pas un mo- maîtresses qualifiées pour cett

nous. tif assez noble pour engager à l'étude d'enseignement.

Tout le monde connaît aujourd'hui approfondie de l'art culinaire, je ci- On ne songerait pas à conf<

la mission d'une Ecole Ménagère. terai comme supérieur encourage- école primaire à une femme qu

Elle peut, d'ailleurs, se résumer en ment l'axiome de Mme de Girardini rait pas ses brevêts d'inti

cequelque mots: l'art de tenir une -Le pot au feu d'une femme d es- n'est-ce pas ? Eh bien, l'a

maison. prit est toujours meilleur que celui nare a ses rgles et ses exc<

Certes, on peut soutenir que nos d'une sotte. comme la grammaire ; il impoi

and'mères possédaient cet art celles qui l'enseignent le possè

mieux que personne, sans avoir, pour L'Ecole Normale Ménagère de fond.

l'acquérir fréquenté les écoles ména- Montréal a réveillé en beaucoup d'on- Ces villes, ou ces villages, <

gre. ais, Bi elles le possédaient droits de notre province l'ambition sirent posséder une école me

au point de vue du confort et P"ut- aussi louable que légitime d'établir ne pourraient-ils pas envoyer

être de l'économie, le côté hygiénque chez eux une école du même genre. coleý Normale Ménagère de Mq

ne laissait-il point à désirer ? Presque partout, on demande d'a- des jeunes filles de leur localit4

Il est permis Ide le croire quand on jouter à l'enseignement primaire des y laisser le temps voulu pour e

songe aux estomacs débiles ou dys- notions dq science ménagère, et, à des institutrices suffisammer

peptiques des générations qui leA ont plusieurs reprises, j'ai constaté, du- truites des devoirs de leur C

suivies. rant l'année qui vient de s'écouler, Ces localités seraient ainsi pc

Depuis leur temps, la science do que le gouvernement provincial avait d'un enseignement ménager

mestique - car, c'est une science, - été sollicité d'accorder des subven- tent et supérieur appelé a fi

a, fait des progrès avec les autres tions à des fondations nouvelles d'é- plus grand bien à la popula,ti,

sciences. Si, jusqu'à nos jours, elle coles ménagères. nadienne-française. Car les bi

a &té la plus négligée, elle, n'en est L'œuvre d'utilité de ces institu- d'une école ménagère entendu

pas moins restée la plus utile et la tions commence donc à être comprise incalculables. On n'a pas i

plus nécessaire : utile à la santé, ne- et à s'imposer, et le gouvernement tout ce qu'ont fait déjà, en fa

cessaire au bonheur du foyer- semble tout disposé à encourager cet la population ouvrière,, les c'

Ne l'a-t-on pas assez chanté sur humanitaire mouvement. On m'a soir de l'Ecole Ménagère, à Mc

tous les tons qu'un bon dîner con- parlé de sommes, que je qualifierai J'ai vu cela de près, donc, je

tribuait plus à l'harmonie conjugale de fabuleuses, qui ont déjà été accor- Ges cours, commencés avec i

que les plus belles pages de notre lit- dées aux écoles ménagères du Lac sistance de quelques personi

térature ? Saint-Jean et de Saint Pascal. commencement de l'année,

Dernièrement, "Tid-Bits", journal Mais avant de continuer ses lar- -taient plus de 70 femmes à la

londonnien, a proposé aux hommes gesses en faveur de nouvelles fonda- terme. Elles venaient de pt

un referendumf conçu en ces termes : ions, le gouvernement ferait bien de d'Hochelaga, du Mile-End et

"Quelle est la qualité que vous ap- s'inquiéter de la compétence des di- trémités ouest de la ville.

préciez le plus chez une femme ? p rectrices de ces écoles ménagères en Les témoignages de reconila

de 16,000 qui peuvent se résumner perspective, donnés par la plupart de ces

comme sui : Ne peut s'instituer qui veut mai- a leur maîtresse, Mlle Gérin.

oLoe qualités 'd'une bonne cu•sini- tresse ménagère, même avec la meil- étaient véritablement touchari

re." ua poésie...d leure volonté et les plus grandes ap- leur grande sincérité.

Les homnIes étant, - parait-il -titdes. -Permettez-moi de vous emi

des êtres habitudinaires, on les gou- Les directrices de l'Ecole Ménagère dit, une fois, l'une d'elles, y

verne par l'habitude, ce qui faisait de Montréal ont suivi des cours com- dois mon bonheur. Jusqu'à m
dire à madame de Flahaut, dont le plets! d'enseignement ménager dans riage, jfavais travaillé dans i

fils voulait contracter un mariage les institutions les plus autorisées de brique, où, je n'avais rien ar

d'amour seulement : l'Europe, elles en ont remporté des



la science (luit niLe comme bien
vous le pne.Aprèsý être nmriee,
j.ai fait -omme(- j'ai pu, mais c'é>tit
de lat cu1isievaî mm-e-eI)>ms(e

MW 8ouvent, ilm'a fallu vorî
aux ýiupes préêpares et aux vianides
eon&v Petit à petit, mnon

m.ari atbandonii1t, à m-1n pro-fomll
ohagriin, lat mlaisoil pour lesý restaui-
rtrtq, et lesý ' bars " qui s'en i

venst, hélas ! Aujourd'hui que vous
m'avor enseigné la bonne cuisine, hy-

giénique et économique, mon mari
mn'fft revenu et si fier, si content del,
sa pe-tite( femme !

.Je pourrais multip)lier à l'infini Iiý.
i~emIeset reproduire même (les let-

tres do4nnanit à l'Ecole Mé4'nagêre, etL
à ses. dirctrces pes pevse lus
convaincrantes (le leutr actioni utile et

bi~i~isnteMais je sais <que je n'ai
psà p)rêchIer dans le déserXt et que

toutes les- symtipathies sont déýjà ac-
quises à cette oeuvre par excelence.

Le prg dme(e l*Eeole éagr
est des pluts complets. En dehocrs (le
l'art ulniepr>pr,m-ent dit', les
élèves apprgýnri't eneore :

Le blnhsaeet le repassage;
J'a cýouturec lat coupe et îe raccom-
modlage ;
L'économ)rie dlomestiqîue dlans tou-

t~ es branie;
L'hgièeles panlsements, les pre-

miers soins auix blsé,aux malades,
surtout auix enfan-ts;ý

La. chimie atlim-entaire;
La coi*ptabilité domestique;
L'ariatomnie;
La for-mation physique et mo)rale

de lefne

Des méecnsdvoué s donnewnt en
plus esous sur la manèr ld soi-

gnrle ialales,t 'dmnsre e
reèedev ni lesý maladies-

lescotagie ses srtout, - et mille
aiutres. dé'tails d'uitilité premièêre aux
femmes et aux maîtrestes de maisoni.

Vous le v-oye(z; notre ecoleméa-
i, normale es,,t merveilleusezment ou-
tillée pouir rendre service aux femmes,
à què]lue clssle la société qu'elles
appairtiennfent.

il faut donc encourager une insti-
tutiori comme ele-i

Ils jeunes filles qlui ont -terminé
le-urs études dans les couvents, qui
savent résoudreý des problèmes d'al-
gèbre tt co)nstruire des syllogismes
feront bien d'ajouter à leur bagage
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Scýî'Intfi<1u lu vert pratiqlu de i
rigerI leuýir méaeU er~to.Ln

L; uaee lit faimille n'y per-
dront r-ienl non1 p>lus.

N. 13. Les cours du soir n otn
q11(e 10 ou hun; les e( >ur1s dui

La caastrohe delatord ae

Nous, \~ivomis en uti msilq
où I importance h entedr devi-ent
pnmor()Iliale et out une1$nnl part (le

<ý(' te1npïs est colmsaree1- aux moyn 'le

Peut oepenî(at sonit plus utils qe
celui donît je e,>i le prtogr-amme.
(C'est le (nrV(Ile 1l'Àlucationi Fu-
mîliale.

Il est d'uag dens jours, (le <lire
qtue notre ciiiato -st si parfaite
qu'elle a touché:( le point mlaximumiii.
Le prgrslous prss, ousbocu
le, nlous sumn;pouri unl peu onl (le-

'J'ai pourIItanllt là unl petit prs
pectus; " quli fait rélci.C'est, (ni-
('ore uni ro)iin <Ile crava.clie à niotre ins-
tinct <laminor1ati<)n, mnais iné(dit ce-
lui-l, e't d'ue tilité, si miiet
qu'onrse ofsporlhuaié
qu'ele ait attlendu si tar<l- pour se

pr&wuperde pare-il1lesrfoms
La simlpile oecauedssjt
àt l'tulous ovedes horizons
Etudeil de 1l'nfance

Lductio enfamilile
dctinavanit l'Ig d'école

Enfants anoraux

Oeuvres divesesaat tr-ait à 1l'n-
fance. DoCutti<)În.

L'étude prjtede la prmèesee-
tion, seulemet, o-ffre un champ de
réflexions illimiiîté.
(Ce sera l'exaimen dles ults desý

defauts, dstenIdances deýs enfants;
la valeur d(,., divis mthlodles dle
détermination de, la ftigue(ý mentale.
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jo>ur -()j-it iiii peu pls iter. 1LeS polr-
Sonns q1 viudioit (ltnrde plus

di sse àitadamle lVêiq ne, 510, rue
ShehrokeOuest4, oit Il 1"'Loie Ai41-
n a4r l> aj njae.22. rue Sei~

ke Oued., Mot Pllouar les lv-

sel)tebre. t, le 1er octobre pour- leýý

(''esýt osrvto desbace qui
fatiguellnt leý plusý mu le oin u
veýS: de ln (luréÉe normylale, descor
de l'ordýire dans, loqitme lesý branchles
do<ivenit tre nsigés; la limita-
tion (le lat sédentarîté' ftt lt l'éýole

qUi'l dans la1 famille',audiest''
l'intitiation dit rsonnl eseIrnn
aux notion s d(Io~ 1 g

déu<e dc l'enfanceý pair les, cerles<l
parets.L'obJet qlu'Qn al ci en vue,
jesupoe sratde n'asuettr

des gééAin nirsàlisic
nturitel ce clui v(flt dire irason
et pa1rfiuîý illogiqlue, deý p res eti""-
M', : Ilaiehrh des causIýes prem1Iîè-

resld la peur chzl'enrfatnt;: I*,l'enquê.-
te, et ls ttitiqwr11(1 au1 suljet desý suii-
cide's d'nati;losrvto l
cer1taines trshrNiarse e
moyens d'en prvnrles nov
nliemits.

Ces raves suijet srot raté
nonl pas au1 poinit der vu1séclaf
maIis aivec docume-n(ts t onei pa

ilus l'appui dhevtoqep
rimentales.

Tel est le sYstième( desrnsiie
ments pour la première-i setinlui
concerne " l'Fjtude delenace"

sqeuilement, vingt auitres etrcas
i imortnte ocuerntle cn

gressites, els sn e uesue

Jeux des enfantsz en rapp)ort avo1e leu-
formation ; comment la famille, Petit
contribuer à l'entrain emen t civiq u e
et aussi, à l'éducation pacifiste comn-

meà l'expansion é onornî 1 uc;l'bv
g'ineet 'ethéiqe u vdeen,(e

lhabitation, de 'mubeet
Comm'e on le voit, les considléra-

Congres et Progrèês
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tions pra;tiques répondront aux onw de la formation des filles de notre vouées don

tatations et aux conclusions mora- pays -les religie'es enseignantes - triction -

les. Par exemple, le remède sera n'enverraient pas à ce congrès des re- cation techi

donné aux maux et aux abus qu'on présentantes déléguées ? N'ont-elles nesse.

relèvera : On proscrira, au sujet de pas au meme degré que les mères, la Si vieux

lalimentatiof, du vêtement du pre- responsabilité des citoyennes de notre ble que sou

mier âge, et l'on donnera des règles patrie. La proposition n'est pas se des ins

pour l'éducation des sens des jeunes aussi exorbitante que d'aucun pour- équilibre d

enfants, les jeux qui favorisent l'é, raient le prétendre. L'expérience, ou nous soyo
closion des qualités, le développe- mieux, les expériences comparées des monde.

ment de l'esprit d'observation, de autoritê en matière d'éducation, l'é- Les lacun

l'initiative, de la responsabilité. noncé des réformes apportées par les vilisation

La question de l'internat et l'op- instituteurs et les organisateurs de gramme d

portunité de lui imprimer un carac- l'instruction Publique dans tous les cond qu'un

tère familial et pratique, l'urgence pays, ne seraient-ils pas d'une inspi- un comma

de donner une part plus grande à la ration précieuse pour nos excellentes commencer

formation du caractère comme aussi religieuses. Nulle part, elles ne se- nos moeurs

à l'éducation esthétique figurent par- raient sur leur terrain mieux cles, ysi pri

mi les problèmes à approfondir. que là. Le respect de tous d'ailleurs

Le perfectionnement après l'école paverait la voie à ces femmes dé-

fera, à coup sûr le sujet de la discus-
sion capitale 'de ce concile en vue des
intérêts familiaux; %ous ceux que pré- La France jugée par un
occupe le salut de la société com-

prennent en effet que le court mio- "THE FRANCE 0F TO-DAY," par M.)

ment qui s'écoule'.entre les années
d'étude et le mariage est l'époque dé-
terminante, la REPETITION GENE-
R LE avant le lever du rideau sur LA REVOLUTION. penseur et

le 'drame de la vie, être mise

L'un des neuf articles de cette sec- Le fait le plus saillant de l'histoire quelles qu

tion sera celui qui s'intitule . " Pré- de France moderne est la Révolu- l'on profes

paration des fiancés à l'association tion. M. Barrett Wendell ne nous en Cet hom

morale. Conseils pour prévenir es parle pas au point de vue historique blait émin

conflits, pour renforcer l'union m - et bien il fait; il traite seulement des rett Wend

rale et assurer le bonheur mds époux modifications apportées au tempéra- de voir so

et de la famille." ' ' pment français par cet événement. science et

Pour les écoliers les vacances sont Ses apérçus sont trop curieux pour violemmen
censées être une époque de plaisirs être passés sous silence. projet. l

ininterrompus. A combien d'en- Les rAsultats immédiats de cotte tion 1'étor

tr'eux e pour combien de parents, "catastrophe" ont été probablement Taine dc

cependant, n'est-elle pas ou une pé- moins radicaux qu'on ne serait géné- a blasphé

riode de désoeuvrement ma sain ou ralement tenté de le croire. Néan- tion? il a

in temps de lourds soucis. Le cas moins son souvenir et les traditions de.

eut prévu et les ravaux yanuecs à qui en sont nées, se retrouvent par- Glorifier

la maison pour les garons sera l'u- tout, et le tempérament national en lever cont

ne des que r es garçns s a été si profondément troublé, qu'à détruire le

Le champ 'exploitation du Con- l'heure actuelle on ne peut les consi- siècle enti

e c ducation uamilalt est, Com- dérer sans passion. L'enthousiasme Tout ce

Me on le voit, fort étendu et, féoond et le ressentiment sont intenses; et ques dn 1

en projets d'étude, aussi sérieux qu- il n'est pas de Français disposé à nous avo

n roits. admettre les conclusions d'une Etude amour mi

N'en voilàd. -il pas assez d'ailleurs sur la Révolution, à moins que ces sincérité

pour retenir l'atten»tion des parents, conclusions n'aient été les siennes dès tous les f
des éducateurs et éducatrices de no- l'abor. ble à vo

ire pays. Les problèmes capitaux re- A ce sujet, M. Barrett Wendell rap- faits et f

latifs à l'évaluion morale du peuple porte une discussion -avec un de ses mant le f
sont ici mis à l'étude par des per- amis, radical, libre penseur bonmête- en modifi
sonnalités éminentes de la politique ment convaincu. Ajoutez

et du monde social. Je me demande Il était question d'élever un monu- vivement

pourquoi celles qui ont le monopole ment à Taine dont la valeur comme teindre le

i les facultés - san
sont consacrées à
nique et morale de I

que soit le monde i
s le rapport de la i
inct0 et de I '4i-arni<
e nos DEUX NATI
ns encore à l'enfan

es de notre prétend
que nous montre 1
e ce Congrès - ai

gros livre - nous
ndement péremptoi
sans tarder la réfor
encore, pkrès tant

nitives.

Madame DANDUI

Américain
Barrett Wendell

comme écrivain nq
en doute par per

soient les opinion
sse.
mage rendu au talen
emment justifié à M
e1, aussi fut-il très s
n interlocuteur hormi

d'intelligence, prc
t, passionnément coi
a raison de cette c
na davantage.
ans ses ouvrages d'h
mé l'esprit de la R
coupé les ailes à la

sa mémoire, ce sere
re Les Droits (e l'h,

travail humanitaim
er, rabaisser la Franc
ci, découle des carac-
tempérament françai
ns analysées plus
tense d'un système c
intellectuelle à ad

aits; propension irr,
uloir mettre d'acco

système, soit en i
ait, soit en l'ignoran
ant le système.
à cela cette sensibilir
émue par ce qui pE
corps social consid



son entier, que par ce qui peut tou-

cher l'individu pris isolément, et
vOus aurez la clef des réactions pro-
duites sur l'âme française par la Ré-
volution.

Pendant les siècles qui précédlérent
la Révolution, un système social et

politique inflexible, s'était constitué.
Une foule de faits avaient surgi, ah-
solumient incompatibles avec le sys-
tème. Le ème siècle philosophe et

philantrope, admettait ces faits, et
la tendance étaitVle les ignorer en
s'en vegeant par l'épigramme et la

satyre. Mais nombreux éthient les

esprits à qui ce palliatif platonique
ne suffisait pas et qiti soigeaent a

altérer le système.
De là, conflit entre les partisans du

systême traditionnel qui négligeaient
joyeusement les faits et ceux qui You-
laient reconstruire le système pour
le bien de l'humanité.

Pour donner un exemple concret,
M. Barrett Wendell raconte sa visite
au Château de Itahutin en Bourgo-

gne.
La vieille demeure est encore telle

qu'elle était au temps où Louis XIV

y exila le spirituel et immoral Russy-
Rabutin, que Mime de Sévigné nous

dpeint d'une plume alerte toujours
et acerbe parfois. Il domine encore
le village occupé à cette époque par
les vassaux.

Nous y pouvons voir les décora-
tions que le courtisan blasé fit exé-
cuter pour charmer ses involontaires
loisirs. Il y a la galerie des Rois:
de H1ugues Capet à Louis le Grand;
celle des grands Oapitaines : d'Hec-

tor à Bussy Rabutin car il se ran-
geait dans la catégorie. Il y a celle

des Dames ; mais ce qui est suggestif

ce sont les commentaires qu'il a fait

ajouter aux portraits " Isabelle d'X,
" marquise de XXX, laquelle person-
"ne ne pouvait refuser ni son cœur

n ni sa bourse et qui faisait peu de

"chose de la bagatelle. "
Une chambre entière est décorée de

dessins emblématiques exécutés dit-

on, par Bussy lui.même, et qui dé-
peignent son désappointement de

n'avoir pu décider la femme d'un 'au-
tre à le suivre dans son rural exil.

Peu nous importe que les légendes
inscrites au dessous des tableaux
soient vraies. Elles indiquent un
état moral ou plutôt immoral très
particulier chez ce haut et puissant
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seigneur dont les fenêtres, les jar-
dins les parcs et les chasses domi-
naient le village.

Dans ce village besognaient des
paysans qui n'avaient pas la moin-
dre chance de partager jamais les
privýil,es compliqués du leur maître,
et qui étaient oblis d(e payer des
taxes toujours croissantes. 1 d de-
vaient sûrement se demander si ces
taxes n'étaient pa desties à pour-
voir au bien être des vertus i bien
représen1t(ées sur les murs seigneuri-
aux.

Voilà les faits et le système en eon-
flit. La seule excuse du syst"me eut
été que Bussy et ss semblables fus-
sent infiniment supérieurs à la plèbe.

Et celui-là même qui nous <ccupe,
passa sa vie à tenter de prouver à
la postérité qu'il n'était qu'un drô-
le. Après tout, peut être n'était-il
qu'un réformateur mécontent.

M. Barrett Wendcll en choisissant
Blussy Itabutin comme type a certai-
niement oublie qu'il ne peut être con-
sidéré comme représentant sa classe
dans son intégrtè, pas plus que i
quand il nous cite comme exemple du
haut clergé de l'épo<pie, le cardinal
de 'Rohan et Talleyrand.

Bussy était un " modèle " dan
son genre et Louis XIV l'exila non
seulement à cause de sa plume veni-
meuse, mais encore à cause de sa
conduite, dont l'impudence scandali-
sait la cour, et la cour de Louis XIV
n'était pas facile à scandaliser !

Il ng serait donc pas historique-
ment exact de vouloir généraliser.

Il est certain qu'un courant d'opi.
nion considrable s'était créé, nmme
dans l* classes priviligiées, tendant
à la réforme du système. Tém1oin la
popularité 'de (laumarchais dont le
théàtre contient les critiques les
plus sanglantes des privilèges de
naissance.

Le succès de la Révolution améri-
caine out certainement aussi une
grande influence sur les espriits fran-
çais de cette époque. Personne tou-
tefois ne s'avisa dq comprendre la
différence fondamentale des deux évé
nements ; pas même Lafayette qui
cependant connaissait l'AmériquE
mieux que personne, .mais qui fut
aveuglé par son enthousiasme phi-
lantropique et sa bonne foi.

La liberté pour laquelle lutt&reni
les Américains n'était nullement cell

pour laquellq combattirent les Révo-
lu'tionnair'es français. Il s'agissait
seulement pour eux de libérer leur
société et leur gouvernement d'une
ingérence étrangère. Durant les
cent-cinquante ans qui s'étaient écou-
lés depuis la fondation des colo-
nies de Virginie et de la Nouvelle Ain-
gleterre, une sorte de droit commun,
de constitution politique et sociale
s'étaient cres ; ils avaient été con-
firmés par une expérience ancestrale
virtuellement immémoriale.

C'est pour protéger cette constitu-
tion et cette loi que les Amérioains
combattirent. Ils ne se soulevèrent
pas contre une tyrannie exaspôrante
et surannée, ils s'opposèrent à la
remise en force d'un pouvoir, depuis
si longtemps hors d'usage, qu'il
avait perdu l'autorité de la tradi-
tion. La constitution des Etats de-
meura la même, sauf l'allégeance ù
la couronne. Ce qui est plus, l
substitution de la forme républ icnin<
à la forme précédente qui n'était mo-
narchique que de nom, ne fut guéri

un changement ; elle consista simple
ment à étendre à la plus haute ehn

ge du pouvoir exécutif le prinipe (l.
l'élection populaire qui existait dé

jà de temps immnémorial pour pres-
L que toutes les autres charges; car

dans plus d'une des colonies les gou
verneurs eux-mêmes étaient élus pa.
le peuple.

En réalité cette révolution étai
avant tout conservatrice. Elle n'i
naugura pas un nouveau système d
droits et une nouvelle politique; cli
protégea simplement le système qi
s'était fortifié par la tradition et I
cours régulier des évlnements. (De I
sa force et sa vitalité.

Mais en France personne ne remai
qua la différence entre une révolutiv
conservatrice et une révolution (I
tructive; entre une révolution bas.
sur des droits depuis longtemps e>
ercés, et une révolution réclamai
des droits dont l'usage constitua
une expérience. Néanmoins les idé
révolutionnaires de la France f,
rent encouragées, par l'heureux ri
sultat de la Révolution Américain
On y voulut voir une preuve pral
que de la justesse des conclusions pi
rement spéculatives de la philosopb
philantropique.

Ce côté philantropique de la RéN
lution souleva un immense entho
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Àîasme. L'humanité souffrait inuti- bouleverserait pas davantage la so-
lement. Elle était torturée par ce ciété.
système qui l'opprimait, et qui jus- Quiconque voyage en France trou-
tifiait son oppression en affirmant ve sur son passage à tous les pas des
que la nature humaine était dépra- preuves tragiques, du pouvoir des-
vée. Mais l'exemple de l'Amérique tructeur de la Révolution ; les égli-
prouvait à quel point était trompeu- ses sécularisées, les ruines des gentil-
se cette moyennageuse illusion. Lais- hommières campagnardes, jusqu'aux
sés à eux-mêmes, les hommes devien- noms bizarres des propriétaires ac-
draient bons; abandonnés à leur sa- tuels des châteaux qui échappèrent
messe collective, ils se gouverneraient au désastre. Nous avons déjà parlé
mieux que les prêtres et les rois ne du néant colossal du Panthéon, ce
l'avaient jamais pu faire. Le systè- sanctuaire sans divinité, mais com-
me usé, l'engourdissante tradition, bien d'autres'!
devaient être rejetés. Un nouveau L'Hôtel Carnavalet, le Musée mu-
« ystème basé sur la saine raison ad- nicipal de Paris en est encore un

mettraît les faits, les conditions, que frappant exemple, vous y trouvez des
les anciens âges avaient cyniquement reliques de Lutèce, le Paris Romain;
ou stupidement ignorés. Et alors de la cité du moyen âge; du Paris de
l'humanité enfin libérée ne souffrirait la Renaissance; de celui de 1' "an-
plus. cien régime" de flenri 1V à Louis

A ce point de vue, les intentions de XVI. Puiq, un changement brusque.
ia dévolution étaient indiscutable- Les reliques de l'Epoque R volution-
mnt généreuses et nobles, smais on ne naire semblents venir, d'une autre ra-
1eu t nier, contemplant les évbne- ce, d'un autre temps.
niets à un siècle de distancenque Les uvres anciennes étaient à la
certains autres aspects semblent jus- fin tombées dans l'insignifianoe mais,
tif ier l'opinion de ceux qui prétOn- elles avaient toujours gardé un quel-
denýrjt qu' "'elle fut le premier saut de que chose d'exquis : le style.
la civilisation dans le flot e barba- Les oeuvres nouvelles sont frustes,
rie qui continue à monter." pédantes, infirmes. Elles dénotent

Cette philantropie se trouva face à une incalculable force; mais elles ont
face avec des croyances millénaires, la prétention bruyante de la jeunes-
Alors, sa rage de destruction ne con- se affectant la sagesse de maturité,
nut plus de bornes. Il fallait briser ou la grossièreté posant aux belles
tous les obstacles, vaincre toutes les manières simplement par droit du
résistances. Le nouveau système se poing le plus lourd. Elles incarnent
révéla plus tyrannique que l'ancien un pouvoir indiscutablequi doit er-
qui réunit ce qui lui restait de force sister et durer, mais la première ma-
pour une lutte obstinée; lutte qui à nifestation de ce nouveau pouvoir
vrai dire, dure encore. est encore plus- transitoire que les

La devise de la Révolution: Liber- choses qu'il prétendait à remplacer.
té, Egalité, Fraternité sonne gcné- Un autre exemple: à Lyon sur la
reusýement, et l'idée philosophique Place Bellecour, se dresse la statue
qui l'inspira est d'une indubitable pu- équestre de Louis XIV; sur le socle
reté, néanmoins les sentiments qu'el- une inscription: Chef d'esuvre e Le-
le éveilla se transformèrent bientôt mot, sculpteur lyonnais. De e que
en une haine féroce de tout ce qui représente la statue ? Pas un mot.
S'opposait à son cours arbi- L'orgueil local pour l'artite a
traire, de tout ce qui en dis- sauvé l'effigie du Roi Soleil. Et
Cutait la légitimité. Non seu- personne n'a songé que le voyageur
lement les institutions politiques et désintéressé se rappellerait toujours
les privilèges légaux furent assaillis, la magnificence de Louis le Grand,
mais la religion fut supprinike d'un mais qu'il lui faudrait chercher dans
trait de plume, un décret législatif son " guide " pour se souvenir de Le-
faisant un crime de ce qui la veille mot.
était un devoir. Cette tendance à vouloir ignorer le

Si u réformateur passionné ýde nos passé t dicter l'avenir est enfantine.
Jours imaginait de jeter en prison Et quand vous réfléchisez à l'es-
tquit couple qu'il pourrait prouver prit qui anima la Révolution, vous
avi été marié légalement, il ne lui trouvez beaucoup des qualités qui

rendent les enfants exquis et ex.
rants tout à la fois.

Il avait une perception superfi
admirablement précise ; il voya
qu'il y avait et croyait savoir
tement ce qu'il avait * faire; 
générosité angélique d'intentic
était férocement cruel pour 9.
faisait obstacle,Il n'avait aucun,
du fait que l'expérience prouve
vent l'utopie des rêves, et que
ne peut guère bâtir sûrement qu
les fondations du passé. Il ne
semblait pas nécessaire que la il
gouvernement, la morale aient E
nes bases.

Ces caractéristiques sont aussi
dentes dans les efforts convainct
la Révolution pour changer le c
de l'histoire nationale et hum;
qu'elles le sont dans la séduisant
tilité de l'enfance avec ses pu-
ofiarmantes et ses odieuses méchi
tés.

L'entreprise devait sûremeni
chouer ; mais ce n'est pas tout.
idéal irréalisé n'en a pas moins
vitalité propre. La Révolution v
détruit, elle voulait rebâtir. El]
vait, proclamé les vérités, bases
nouveau régime; mais que de
être ce régime ? Il ne devait
être l'ancien, c'est tout ce que
savait clairement. L'anarchie 4
menaçante mais la Révolution n'
pas jusque là.

Au nom du peuple, les partis,
uns aprês les autres, les homme
tour de rôle, édictèrent des lois
ne manière plus autocratique qu
l'avaient jamais fait les anciens
verans.

Cette ébullition volcanique neî
vait durer et néanmoins on ne
l'oublier.

Son pouvoir destructeur est
fait; sa futilité est un fait ; sa
nérosité est un fait ; son existe
quoique passagère, est un fait,
quand bien même vous n'avez pu
river à vos fins, vous ne pouvez
pêcher l'effort de s'être produit.

La réaction devait venir. Un
ple qui aime le système autant qi
peuple fiançais ne peut suivre 11
temps la route de l'anarchie.

Mais quand la réaction survint
ne trouva plus la vieille France r
une nouvelle France.

L'ancienne France n'avait qu
tradition : la tradition d'autorit
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1lFglise et de, l'Etat. La nouvelle qu'il inaugura, changea l'aspect po-a

V.ranv e avaI-it une seconde tradition, litique et mnatériel de l'Europe en- c

,,Il de 1'aspîration philantropique tif're. I est si profondément tenraci- si

r-évoutionnaiL-tre. Aucune des deux né maintenianit au cSeur (le la coutu- a

ri( I.Xuvait plus être toute la France. me fr;nisej- qu'il semble dcue

Et tout système prétendant durer (lne tradition rnullénaire. l)u Code~j

d aveni devait tenir comînte des NapoléVon, aux larges oute qui tra- p

'Creunt lus Alpes, patttvofls trou- v

Alors vint la prodigieuse épopée vez -sa trace inélb lsrvivant nu j

gpoéonliflfe.Le système réacti- lbronize et au marbre, Oomine au p

anniredut premnier Empire était tonnerre de ses , nons

rnwins trainscenda(l«nt quie les deux an- NéýanmoÎis c-et incompilarable génie X

tre, miais sa pussnc tait supéri- échou,t dans s<uetreprise ; il ne puit 'n

élr et SOni bon Sens colossal f Il iceonitÎlier lesý tradlitions opse

~stbaésur uin principe éminem- qlui divisaient alo)rs la France. Bioin

ment terre à torre: La sociéte sera plus, il craune troisièmew tradition,

pflus aiéxlioree41 et mieux servie, par une triièelgenide, qui ne peut se

lin systè-me qui ouvrira toutes les confondre nii s'allier avec les auitr,(w.

caurie&ps aut talent. La iscordo iîîtérîeure a été po>ur

Napoléoý(n fut le César des temps ais ire e(tat normal de la nation

modie'fes, Ces deux h1ommes Isurhu- françaiseo tout au long de l'histoire.

malins furent à lat fois généraux, ad- Cette nation était maintenan~t divi-

ministraiteu,ilégilaturs ls a- sI e en (deux clans absolument dis-

%-aietesileent le génie <le la tinets, emb)rasés d'une intense et idé-

~>uvraintk.La p<)5tàîrte se rap- ale dé'votion à deux s'tIl seo

pelle surtout leurs retentissaintes vic- plètement Opposés- d'un côté, le

bo)ries, mnais leur orgaiIsatiou, fut syt (In d droit divin royaliste,

plus. durable que leurs conquê'tesoan'ion par la tradition ; de l 'au-

ETn ce (qui concerne- NapléIon, il es tre, le systième de Ili philantropie ré-

judise utable qjue le noueausys1m volidonnaire, sanctionné par la phi-
losop-hie. 'Si une note pouvait faire
vibre l'unisson ces cordes discor-

Lotion .. <1lnti-, c (e n'était qu'une note aussi
pure spjiritII('lle-mnt qu'ellés l'étaiient

id -00-I(~ els-ée dans leurs plus g(éérpu-

Hygiène de la Tête Cetteý haute sujioý4rÎté d'ordre no
ral néat pais à ila por-týéýj 1e l'Eii-

re. IlI lui fllait pourii se maintenir
s'appuyver sur d1es, se(rviteurs de cir-

Insecticide * e,îstalîcesý, taudis (Iue les srier

ci's pIr de ' Et4rniitéý se t4enaient à l'écart,

A P H O commeio ils s-e ivnaient si à l'écart

Pour destruction complete de tousleundstrs Ilnpt

b: Iseces.politiqiue qu'il garda une dou1z.ane

d'annéés, puis il succombla à la force,

tout comme l'ancienne mnonarchie
- .- avait été renversée par la forcé de

______-_THE la Révolution qui succomba à laC ienepropre. La Resý:tauration se
trouva eiin face d'une France entière-motdifretldTelegu.aqelSaI)hO% difret de" celeor auelrégnait Louis XVI vingt-cinq airs

61 S -G BREL auparavant.
ViJ4 T-GA RIE4Avec elle revinrent au Pouvoir les

IONTREALanciens détenteurs de la souveraine-

Demaner l Cataogueté, les anciens ordres privilégiéýs. Du-

Demanez l Cataoguerant leur infortune ils n'avaient

des Prodits "SA P/l" (comme dit une épigramme célbr.e)
_____________________rien appris, ni rien o>ublié ; ils

vaient eni leur système la même
3rnfiance illimitée, le croyant ase
ofide pour résister aux forces qui
]Iaient se liguer contre lui. L'expé-

Lenoe n'avait pas détruit leurs pré-
igês ; bien plus cela avait été un
oint d'honneur pour eux de conser-
er dlans leur malhieur les m epri-
age's qu'ils nourrissaient dans leur

Cependant ils ne purent ni suppri-
ir, nli ignorer impunément les trois

ouvelles, traditions qui s'étaient su-
eroésà la leur : la tradition rÔ-
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volutionnaire, la tradition impériale,
et la tradition de leur propre gouver-
nement, qui pour le pays était com-
parativement nouveau, 4t basé en
dernière analyse sur l'heureux emploi
de la force brutale.

Quinze ans ils restèrent au pouvoir
donnant, somme toute, au pays, la
prospérité et la paix. Charles X suc-
céda normalement à Louis XVIII
comme si la monarchie n'avait ja-
mais subi d'interruption, mais les
forces combinées de ses adversaires
furent irrésistibles et la Révolution
de 1830 termina l'ère de la Légiti-
mité en France.

Un nouveau système lui succéda au-
quel manquait la pierre de touche de
l'expérience. La monarchie constitu-
tionnelle par la volonté du peuple.

Sous Louis-Philippe, dit-on, la
Bourgeoisie s'essaya à remplacer la
Noblesse. L'effort fut consciencieux
mais sans grâce.

Unfin cette tentative s'effondra et
la Révolution de 1848 amena la se-
oonde République. i'Vinrent quatre
années de gouvernement Républicain,
qui tomba bientôt sous la Présidence
de Louis Napoléon, tout comme la
première République était tombée
sous le consulat du plus grand des
Bonapartes. Enfin le Coup d'Etat
de 1852 ramena l'Empire.

Napoléon II[ était au fond un ité-
aliste et un philantrope qui rêvait
de régénérer la Société. Mais il man-
quait encore plus que le fondateur de
sa dynastie du haut pouvoir moral
qui eut fallu pour réconcilier les fac-
tions opposées, auxquelles s'étaient
ajoutées la faction Orléaniste ce qui
en faisait trois contre lui.

L'histoire poursuivit son cours; et
en 1870, l'année fatale, le second Em-
pire succomba à la force dans des
circonstances si particulièrement %ra-
giques qu'aucun Français ne les peut
oublier.

La nation était écrasée sous une
invasion armée et cependant la tra-
dition impériale avait amené la
France à penser qu'elle seule pouvait
infliger seinblable désastre à ses voi-
sins.

Surgit la Troisième République qui,
comme -tous les autres gouvernements
depuis Louis XVI, naquit au bruit
des armes et qui dut reconquérir sa
ca itale au milieu 'des horreurs de la
guerre civile.

La Troisième République a usqu'à prit bien mus sous le caractère
présent échappé à la Révolution. établissement national que soi

Pour montrer, par un exemple, l'ef- caractère d'une tyrannie de par,
fet de cette page d',histoire sur le L'effort de la Révolution à
tempérament de l'homme, M. Barrett planter un ancien système par ua
Wendell fait la comparaison suivan- tre plus nouveau et plus juste a
te : Un de ses compatriotes bien incessamment copié, si bien que
connu, M. George Ticknor, naquit en système semble maintenant e:
août 1791 sous la Présidence de mental, doctrinaire, transitoire E
Washington; il mourut en 1871. Du- certain.
rant sa vie, dix-sept présidents suc- Et cependant la France n'a ét4
cédèren't régulièrement au fauteuil de bien rarement au seuil de l'anar
Washington ; et durant ces quatre, Au milieu de ces convulsions pl
vingts 'ans la tradition nationale, ques, sous la Terreur même, la
une tradition unique, ne fit que s'af- matérielle, intellectuelle et social
fermir d'année en année. Eut-il été la nation s'est continuée pre
français, il eut vécu sous six gouver- sans modifications.
nements différents : La République, Le gouvernement de la France
l'Empire, la Restauration, la Mo- changer, mais ses méthodes de ;
narchie Constitutionnelle, la Seconde ses affaires et de faire face à ses
République et le -Second Empire. minimes obligations ne chan
Tous nés d'une Révolution armée ; pas. A ce propos, M. Barrett'
tous renversés par la force. Nous dell cite l'exemple d'un serviteu
rappelons )ncore ici l'amour du Oharles X qui après de bons et
Français pour l'ordre et le système aux services fut gratifié par le
et la franchise intellectuelle avec la- d'une modeste retraite. Il rno
quelle il admet tous les faits. Cha- presque centenaire en 1906 et
cun de ces six systèmes de gouverne- dant cette longue période, malgr
ment peut être regardé comme un révolution de 1830 et celle de 1
nouvel effort pour réconcilier le sys- malgré le coup d'Etat de 1852,
tème et les faits. Tous s'imposèrent gré la chûte du Second Empire,
aux convictions honnêtes d'un bon pension lui fut régulièrement pay
nombre de Français. Tous ont leurs · Et ajoute l'auteur :
adeptes et leurs dévots. Ainsi qu'il " Aucun changement de gouve
en a été des querelles religieuses, l'ar- ment, d'idéal ou d'aspiration
deur et la sincérité de ces convictions pu affecter l'inlassable persist
politiques les a fait considérer par nationale de la France."
leurs adhérents comme empreintes S'il en eut été autrement, la F:
d'une divine vérité; et il est clair ce ne pourrait être ce qu'elle est.
que transiger sur des questions de Le désastre de 1870 était en al
conscience est indigne d'honnêtes rence écrasant, néanmoins quel(
gens. années après, ce n'était plus qu

Résultat inévitable de la Révolu- page d'histoire comme la Révolu
tion : les Français du 19ième siècle de juillet, la Terreur ou le Calent
sont plus qu'intolérants vis-à-vis les Républicain.
uns des autres en matière politique Les faits de la vie française
comme en matière religieuse, et sont nous venons d'exposer, révèlent
en apparence incapables de s'enten- tout une admirable, persistante
dre. Les Royalistes, les Révolution- sérieuse dévotion au système dan!
naires, les Impérialistes, tous fidèles affaires privées; c'est le témoigi
à leur idéal particulier, ont toujours indiscutable d'un état d'exist4
été mortellement opposés, mais enco- aussi éloigné de l'anarchie qu'au
re avec la ferveur enthousiaste du autre au monde.
tempérament français, ont "mora- (à suivre )
lement " horreur les uns des autres. PIERRE LORRA'

Mais cette complexité d'idéal, n'est

pas la seule résultante de la Révolu- Nos dents sont
tiUn. une autre est le fait que tous belles, naturelles,tion.est e fat qu ~ TITYIr att es. INSTI
ces gouvernements ont été basés sur DENTAIRE FRA2
l'emploi de la force armée, et que par AMERICAIN (i
conséquent ils sq présentent à l'es- rue
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En cette fin d'été, les roses et le
géraniums, les oeillets et les lys, tou
tes sortes de variétés de fleurs ornen
les parterres, parfument l'atmosphè
re, réjouissent les yeux. Parlon
donc des fleurs et de la place qu'elle
tiennent dans notre vie. A notr
époque, plus qu'à aucune autre, elle
sont recherchées des amateurs, figu
rent dans les fêtes et les cérémonies
Dire pourquoi nous les aimons, c
sera une façon de leur payer en par
tie notre dette de reconnaissance.

Jamais on n'avait aimé les fleur
autant que nous les aimons aujour
d'hui ; jamais on n'en avait si pro
fondément goûté le charme et la
poésie. Il semble qu'il n'y ait aucu
ne des circonstances de notre vie à
laquelle nous ne voulions les asso
eier. Envoyées à la jeune maman
les fleurs saluent notre premier jour,
elles entendent notre premier cri ;
demain elles recevront les confidences
des premiers battements de notr
ceur. En France, le premier envoi
est une corbeille garnie de dentelles,
de tulle ou de satin blanc, où les ro-
ses, les lys, les oillets, les gardénias,
les tubéreuses, tout est blanc, d'une
blancheur virginale. Une gerbe de
fleurs suivra. Pas un jour ne se pas-
sera sans que la chambue de la fian-
cée ne se pare à nouveau, jusqu'à
l'heure où la jeune fille recevra le
bouquet traditionnel de boutons d'o-
ranger, de roses et d'orchidées blan-

LA GÊNE
Le secret de rire toujours,

aussi le moyen de se débar-
rasser de la gene, sous quel-
que forme que ce soit, chez
les deux sexes, jeunes ou vieux,

quelquefois, ridicule toujours
et vous emp&he d'occuper la
place que vous méritez en ce
monde. Dtails complets en-
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s ches, montées sur des feuilles de per
- venches.
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lustres, leurs cheminées, leurs moin-
dres ornements décorés de guirlandes
de fleurs ; 60,000 roses blanches, 25,-
000 roses roses, 40,000 lys furent aii-
si employés ; cet amoncellement par-
fumé (le fleurs eoûta au père de la
mariée la somme de 40,000 dollars

t En 1904, à Londres, on vit le fils eiron t fai veni des mi
- d'un riche financier faire acquisition et des de fleurs tropicales,
s d'une superbe orchidée de trois mille
s dollars,-une odontoglossum crispum aux dns
e Cookson-entourée de quatre autres an c arbeilles, e tas lnoe
s fleurs de la même espèce, un peu er s'élea i lasm de no0,0à
- moins rares, mais valant cependant dallrs Marà le e 1 e le
. plus de mille dollars chacune, et of- priIlege d'un scli 10 oder-

e frir le tout en " corbeille" à sa nevle jeunti m s enn derl
- fiancél. nérmoes un an<lem Le li

M. W. Reston, un Australien, ne <Ionîe adr un jantes de a mchi
fut pas moins galant ; la corbeille de ne enguirlandés de fer d'o-

s fleurs *dont il fit cadeau à sa fiancée
-1 ranger fixées par desý coques de sa-- était si vaste que les lys, les rases,

- les orchidées, les Sillets <ui la com- tnh; au uund le mielles
posaient durent être transportés au et grçn do , les
domicile de la jeune fille dans oIze gano su
grands fourgons. Cette corbeille toute ivait sur (esi -

- avait coûté huit mille dollars. tes fleuries
Récemment, une jeune ionmgroise

eni recevait une de quatre mille d1ol- Les fleurs sont de toutes les fêtes.

Cethr uvifivnrds midlersà

lars exclusivement formée des fleurs esont elles vont nous aid-aà
de mon<tagne les plus rares; un m accueillir les hôtes d'honneur.
le des fleurs avait eigé cinq semai- A l'dysée, sous la présidence de
nes de rerherches dans les A.ipes. On eélix Fr e, la table était touj ours
n'ose estimer à quel prix tipnt cet- ornée d'unp sée arniture d'orchi,e
te invraisemblable fantaisie. merveilluses. lors d'u n dîner don-

En certains cantons suisses, clui né à ani gton, un lac était creusé
de Glas par exemple, il n'est pa au milieu de la table et un bateau
admis qu'un couple s'unisse sans que lrm de roe u évoluait. Mais tout
le fianc ait offert à la jeune fille n cela n'est rien à côté du luxe des
bouquet d'elýweisn, par lugi-murme fleurs aux dîners d'apparat de la
cueilli cour de Russie. A chaque service

Au jour de la cérémonie, Ila jeune correspond une garniture florale( dif-
equittera les «fleurs de lal maiet Le ras comaencée l

son que pour les fleurs de l'église, violettes, puis se continue avec les
D'après un calcul du Munsy's Ma- muguets; c'est enosuite le tour des i,

gazne, rien que la décoration (ls las et des jacinthes. Aux roses suc-
églises, pour les cérémonies nuptiale,, cèdent les bleuets et enfin au dessert
représente à New-York une lépnse d'autres roses, différents des prenliè-
annuelle de plusieurs millions de dol- res, les roses la France " les fleurs
lars. Quand Miss Kingsland se ma- préférées de la tsarine.
da à Saint-Bartholomey, de New- Beaucoup de aîtresses de maisons
York, l'église disparaissait sous une ont adopté aujourdhui une jolie cou-
éblouissante parure de branches fleu- tume. Avant de passer dans la sal-
ries de pommiers. Pour le mariage le à manger, elles offrent à chacun
de miss Dillon, à la mme église, des des couples qu'elles ont placés côte
branches de poamiers s'élevaient en- à côte uneg fleur différente qu'on
ore en gracieux arceaux, ilées à met à la boutonnière ou au corsage,

de grosses pivoines blanches. Lors et chaque homme, recoénaissan t su
des noces de iss Stevenson, les sa- voisine, la conduit à table à la place
lonA de l'hôtel paternel, à Madison- que marque un bouquet des mêmes
Square, avaient leurs moulures, leurs fleurs,
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Récemment, dans un grand dîner, décorer la table, 40,000 dollars de représenté par un navire tout e.
les invités se divisaient par groupes tulipes choisies parmi les plus belles ses et en pieds-d'alouette. Plu:

de fleurs. Chaque table, de douze et les plus rares. 50000 roses forcées décoraient 14
couverts, était présidée par une dame Il y a quelques années, le directeur lons.

qui vous ralliait à la fleur qu'elle d'un des plus grands hôtels de l'En- Le bal que le duc de Portland

portait à la ceinture. gadine a eu ainsi l'idée d'établir un na, en juin 1898, en l'honneur d

Une des plus jolies trouvailles des concours de garnitures de table par- et de la duchesse d'York, lui <

fleuristes parisiens est la " décora- mi ses hôtes qui partaient le matin 14,000 dollars de tapisseries et

tion champêtre ". Des plaques de moissonner aux flancs des Alpes. 000 dollars de fleurs l

glace à contours sinueux simulent Au théâtre, la fleur naturelle met -

sur la table de minces ruisseaux ar- dans ce milieu tout artificiel sa grâ- Les plus touchantes journées

gentés que bordent des lycopodes pi- ce incomparable. fleur sont celles où elle offre aun

qués dans la mousse des rives, tan- C'est elle qui rend hommage au vres de charité le sacrifice de se

dis que des grappes capricieuses d'or- triomphe de l'artiste, au succès de ce et de son parfum. C'est po

chidées se penchent et se réflètent sur l'écrivain et à celui de la comédien- "Victimes du Dev<ir" que, el

le miroir de l'eau. ne. Quand notre fameuse chanteuse année, dans la semaine qui prée

Un dîner merveilleusement fleuri d'opérette, Mme Théo, qui était allée Grand Prix, des millions de

fuit celui que donna à Paris, il Y jouer en Amérique, reprit le paque- jonchent les allées du Bois di

quelques années, un des plus riches bot pour rentrer en France, les qua- hétacombe odorante. Jamais 1

r résentants de la colonie étran- tre immenses tables de la salle à ne fut plus brillante qu'en 1884,

gere. Sur une double rangée,., au mi- manger du bord pouvaient à peine de sa création. On se bombk

lieu de la table, des arbres fruitiers recevoir les fleurs qui lui avaient dit déjà autour des lacs, que la

en miniature se dressaient dans des au théktre les adieux de l'Amérique. des voitures, impatientes de pi

pots que dissimulaient des guirlan- Un de ses admirateurs avait envoyé part à la bataille, dépassait

les fleuries, quatre vignes, formaient une petite frégate de fleurs. de Triomphe ! La recette att

un dôme et des arcades, d'où retom- Aussi pas plus que, les fêtes privées 26,000 dollars !

baient de lourdes grappes de raisin. les fêtes publiques ne peuvent se pas- La plus maigre décoration

Entre chaque arbre les orchidées, les ser d'elles. Jusque dans la raideur victoria, la plus simple part

violettes et les glycines dessinaient de la politique elles mettent une nôte fleurs de saison vaut 40 et 5

leurs festons fleuris et mettaient la de grâce et de poésie. lars; avec des roses et des, iri

délicatesse de leurs tons mauves à Madame de Sévigné, dans une de dollars. ýLes voitures charg

côté de l'éclat des beaux fruits mûrs. ses " Lettres ", parle avec stup fac- 200 dollars de fleurs ne sont, 1

E~t ce fantastique "souper des Ro- tion de mille écus de jonquilles dé- res. Il y a quelques années, le

ses" qu'un clubman de Londres don- pensés dans une fête à la cour de teur d'un journal parisien, M

na en 1899, à quarante'de ses amis ! Louis XIV. Qu'est-ce que ces mille nand Xau, triompha avec un

Les roses tapissaient les murs, le écus de jonquilles à côté de ce que la ture japonaise, toute de pi

plafond, le Plancher. On en servit France dépensa en 1896 pour recevoir blanches, roses et rouges; det

le confites comme entremets. Ce les souverains russes ? A Versail- rasols de mêmes fleurs cous

souper, digne de Néron, coûta 15,000 les, dans la seule galerie des Glaces, l'un la voiture et l'autre le

dollars! il y avait trois mille bouquets. Le En 1904, Mme du Gast avait

D'énormes chrysanthèmes en bou- salon d'Hercule était une immense

quets nmonstrueux, descendant du serre deillets et de primevères. le Spécialiste diplômé
pafond on guirlandes, dsorent. un grand salon Louis XV, réservé à

plafond~~~ engurlndsdéorre g amprt-rice, n'était qu'orchidées; le POUR

diner donné récemment par un At e n' était i leri

ricain J. T. Godsen. Ce dîner eut petit cabinet de toilette était fleu

po.r pendant celui o' M. Stenhou- exclusivement de maréchal Niel et de Massages de tous go
er, pnigr d'o rigine hollandaise et violettes de Parme ; et dans le Salon

naturalisé citoyen a ricain, avait des Lustres, destiné à l'Empereur, Traitement du cuirChevelu,

fait venir de son pays natal, pour tout disparaissait sous les crotons et MTrasse de la Figu et du Corp

les calaediu5 
la n

Une Parisienne connue dépense 5,- Resulttt immedat satlstÉligt 91
GUERISONS GARANTIE 000 dollars pour la garniture de ses ---

DE TOUTES LES MALADIES DES PIEDS' salons et de sa table dans les trois Sur demande, nous traitons nos pa

-PAR-mos.d

Mme. . uTELLE, Spcast, mois de réceptions annuelles. domicile.

Sumveu.r du cTèbre ProfeEur E. RÂTELLE Pour les fêtes de l'Indépendance Madame A. L. BLATCH,
s ioe d" ab i .pua ét al. américaine, M. Vanderbilt donna à SPECIALISTE.

Cori nons, Onge ncarné, Transpi- New-York, en 1884, un bal qui est »Il, Avenue EUplanade Alu
ration, Etc., Etc. resté légendaire. Le vaisseau qui Pré rue Fraout.

MME. E. RATELLE, Pédicure, avait amené la statue de la Liberté

res NUE Sr. DENIS, D°N"'" destinée à la rade de New-York était à
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tort:ohile reoouverte d'un dôme d'oeil- gage. Aux fleurs blanchies, lys ou grand drapeau vivant.let, magnifiquese. Une victoria dis- oranger2, l'innocence et la pure*té;
Psroissait sous 1000 dollars d'orchi- aux rouges l'ardent amour; aux A ces fleurs, si charmantes nous

dées.bleues les éternels souvenir, et les ré- n'attribuons pas seulement un sensA Luchon, le clou de la journée, en grets éternels. Né du rougeýi et du s bliqe, nours leur donnons uneoeptebre 1903, ce lut une 'énorme bleu, le violet dira tout vrisenible l'a- ame qui aritiipe de la nôtre. 'Lesvoture paysanne, traînée par des mour et le souvenir, et voilà pour-- vieilles Jjlegerus ont fait palpiter enibSeufs -char et attelage étaient ex- quoi les lilas mauves sont les fluselsVus le setmnsqu ote
,cuàriveut ornés des fleurs simples des veuves, de celles (lui ont aÎié et nîous.et canidides des champs de blé. Une gardlent au cSeur l'imiag-e (Il piiss1é. Si l'amour est leur thème11 favori,aurq voiturfe représentait toute la Il est des bouquet-, qui sont des lot- si elles et, disent si binlsattentes,â.o ds Pyr-qéées. Dinard a eu une tres, spirituelles ou t<indres, ironil- le's joieqs ou les dé'se'spoir-s, C"(-st qu'el-idée charmante : rAunir dans la mé- tires ou féoe.Une gebld ols onit véusouvent elles mêmýies untmef4te ces deux gr&ces, lefance et et deo Cyclamens, e itIn copimnl de se.s romnans: ou un de ses dramies;.la fleur. Ce sont les bébés qi défi.- la beauté et à La Jeunelvsse; mais qu'il Elesont été, avant leur11 métamolrn.lenit dans leurs voitures fleuries. Une s'y glisse qwtolqu . pie, is d'alouet 1 tpoeateldsjue ilso
voiture d'enfant, en) 1904, avait étéc'est un reproche à l'nosa<' dsaoru.Laéoeest née,ingénieusement transformée en " cy- Une solliciteuse oliragri1 e (Ilitu d sang dI'Adonils qui aimait Vônus
gne dJe Lohengrin ". liait une grande dame de4 se iits t qu'un sangierdécirai. Dil>phé,il n'est pas un pays aullmqonde qui l'accablait de ses demandes et de se imedAplo ,ior lui échappel)ir
n ait pas sa journée des fleurs. A~u supplications; quand elenernon e rnfom e arier.

*wi, de mai, B3ruxelles a son "Long- trait pas sa, vietîio, elle la1iýssait a Pllus d'une doit son niom à 'quelque
chmp fleuri" au long de l'avenue son adresseý un, bouqueut de Myosotis. av'enture romnanesqlue ouaique àLus,à l'entrée du Bois de la La damne ré poxuitit, symbole pour laquelIle elle fut mêé.C'est un ré-Cabe W-, lesi premiers jours du symbole, en envoy' ant à son bour- cit d'a1mour. malheureuxlý, lui est écrit
prntms Constantinople a. sa fête reau un bouquet de fleurs dle barda- sur les pétales bleus (lu moo'
(le tulipes. Téhéran et Ispahan ont ne. Au dictionnaire parfumé, celib Deux fiancés se promeinail nisrleu fête dos roses. Le Japon a sa n'a qu'un sens. "Vous m'importu- les bords du D)anube. Lat jeun fillejourée de la " fleur du Pécher " n~ez !"La femme aux myosotis ne aperçoit au flance escarpé (le lai rive

crut pas devoir insister, une touffe fleurie, couleur dtlzur;Pourquoi 'donc faisons-nous aux Le fleurs en arrivent - quni l'eû^t elle la désire,,on souvenir de la chèreflarsun a large place dans notre cru ? - ipre oltq l edanft, promeniade, et déjà, son finé"'M-...e ? Pourquoi les asslocions-nous11 à la fameuse rivalité de lat maison prese pomur lat saisir. Mais sonl piedito> ls év%éni>nwnts et aux plus inti- d'York et de la maison deLnIorglse ol ourat 'ntate etins
me.,? Et dj'OÙ vient que nous les ai- chaque partisan arborai t l a rose unit suprmne effort, ilaneà S'ofmot tant ? Est-ce seulement pour blanche ou la rose rouge. amante déepre e fleurs et un dé-leur presltigieux coloris et leur, ineffa- L'oeillet rouge, cher-, il y at vingt chirant appel : "~Ne 'ubizpas!"'ble parfum ? Non pas. Les raisons ans, aux boulangistes, a chianté la L'imaginiation du Mloyoin Age aI(l notre sympathie sont sînguIîère- gloire napoléonienne, et quand l'Em- mêime attribuéq' aux fleurs le donr de
ment plus profondes. Nous les ai- pereur s'embarqua sur le lelléro- dévoiler cette (-hose insa2-isissable et»)ns a'vec tout notre être, car elles phon, les jeunes files et les jeî>nes attirate'avenir
éveilnt en nouis-mcêmes d'intimes et gens, dit Las Cases, lui en apportê-
mystêieues. correspondancesl et vont rent des, gerbes. Par antithês, e e .SO I ARém~ouvoir le tréfond de notre coeur. couleur, l'oeillet blanc en devint du L'AM S LT IEchacune symbolise pour nous une coup l'eniblême des royalistes. Mais Pue rLETLZAjiune douleur, un désir ou une la fleur bonapartiste par excellinice, Pne a LELZA

plant ;chacune a une sensibilité c'est la violette. Sous la Restautra- Ci&rmwt volume, 6d1t4on de luxedféet, et chacun de nous, sui- tion, Mlle Mars reçut un soir une imprix là Pai'l5.
vant son âine, a sa fleur préférée en bordée de sifflets pour avoir paruti em~i~ r1-2iare chari . .88-3h aronie avec elle. N'est-ce pas que en scène avec un bouquet de violet- Pleine reliure, %,eaui souple, rouge,
vous êtes l'orgueil, lourdes et écla- tes. tr'anche rouge. .. ......... 1.40
tante pivoines, tulipes inflexibles et Sur la frontière de l'Est, la fleur Demcri reliure, miaoaunpol avec c'oins
royales ? N'est-ce pas, que vous êtes naguère a dit aussi son mot. un tranche dorée............... 2.10
la fantaisie romanesque ou bizarre, paysan alsacien, dépouillé de ses Demil reliure, amateur chagrin, avec coins,

tranhe oré ... ... ... 1.86capricieuses, étranges orchidées, et biens, imagina une spirituelle yen- Pleine r,ýîure, chagrin, 1er choix,que vous, frêles narcisses, lilas blancs gea'nce. Avant son départqq il sema tranche dor.ée........... .u
et j lums, vous êtes toute la dou- dans le champ qu'on venait de lui

eue toute la tendresse ? ravir des coquelicots, des margueri- Libralirie Beauchemin
Tous les sentiments humains, des tes et des bleuets. L'année suivante, (A responsabilité limite)
plssimples aux Plus complexes, el- on vit sortir de terre les trois8 cou 2î6, rue St-PauI. - 3XIR]EAL.le eexPriment dams leur muet lan- leurs et le champ s'envelopper d'un _______________
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Le monastère le l'abbaye de Cor- cence il aura plaisir à y fixer Ion-
vey sur les bords du Weser, avait re- guement ses regards; il lui semblera A Travers les Livret
çu de Dieu une grâce particîhere. qu'il y a quelque analogie entre sa

Chaque fois qu'un des frères devait langueur et la vie languissante de la
trépasser, trois jours avant l'heure fleur. Sully-Prudhomme l'a joliment Le ministère de la Colonisa
fatale un lys se détachait de lui-me- dit: des Mines et des Pô<eries de la
me d'une guirlande d'honneur sus- vince de Québec vient de publie
pendue dans le cheur et se min- Quand la vie a pour nous ses portes demi- brochure, à toilette coquette q,trait ur la stalldede celui qui allait closes, pour objet a-ttirer en nos pl.mourir. Le frère avait trois jours Les plantes sont nos sSurs, fertiles et non 'eultivées encore
p>ur offrir a Dieu une âme candide. Nous comprenons alors le sens obscur des migration française.

La mandragore, au dire des vieux roses, On applaudira à ce beau gest
contes, quand on veut l'arracher de Et ses vagues douceurs. notre gouvernement ïi françai
terre, pousse des gémissements si in- cour et d'esprit, on applaudira
supportables ue celui qui la d lraci- Ce qu'il s'est dépensé de fleurs aux core à ce patriotisme de bon
ne mesu s r-le-champ. Mais si grandes cérémdnies funèbres esti ini- qui consiste à faire connaître au

coffret qui doit la recevoir, baignée maginable. Mais jamais la profu- les ressources agricoles et indus

tous les vendredis et enveloppée à sion et le luxe des fleurs n'atteigni- les de notre pays, et, comme ces
touse le 'undredt nvelleppetirent ce que Paris vit, en 1894, aux chures seront surtout distribuée
chaque lune dune nouvelle petitee funérailles de Carnot. En trois France et en Belgique, elles ne
chenise de soe blanche et rouge, elle jours les fleurs avaient eu leurs ront manquer d'encourager les
sera la providence de la maison, elle prix quintuplés. Les prix de gros de Ions belges et français à chKoisir
quetions ele reponra à seutes es certaines orchidées des oncidiums, al- tre tous les pays, le Canada qui
questions et revelera à ses hntis laient jusqu'à un dollar. Les lys offre tant d'avantages.
secrets de l'avemir. rouges se vendaient , 25cts. pièce. La nouvelle brochure est impi

que Quinze cents couronnes défilèrent, re- sur papier de luxe et contient

noust connaistansnos véritables présentant un million de francs de foule de gravures très bien faite
nous connaissons la flelrs. donnent la meilleure idée des
amis. Dans la tristesse et dans cipaux endroits du Canada et
souffrance, la fleur ne nous abandon- La tombe de la famille Wo'rms de toux drits colonada et

ne pas : elle nous offre la consola- Romilly, au Père-Lachaise, qui est tout des régions coloisés et

tion de ses pétales éclatants et de constamment fleurie de fleurs frai- vue, d'une carte est, ahi1;u
-son âme odorante. . ches, coûte pour. sa parure éphémè- vue, 'une car e de

Captive à la Gonciergerie, Marie- re, 6,000 dollars chaque année. complète de la province de Q
Antoinette a pourtant une joie: le Quand le milliardaire américain La partie littraire de louvre

bouquet d'oeillets, de juliennes et de Mackay perdit son fils de passage à nistère la Colonisation, M. a
tubéreuses, ses fleurs favorites, que Paris, il donna d'outre-mer l'ordre à Pelland, à qui nous adressons
la brave Nichard, la concierge, lui un fleuriste de recouvrir de fleurs les compliments sincères pour la 
apporte chaque matin. On arrête la plus belles le cercueil du jeune homme intéressante, récréative et utile
femme, mais so)n geste trouva grâce. déposé.dans le caveau de Saint-Au- à la fois, avec laquelle ces page
Le pardon naît des fleurs- gustin, en attendant son transfert à été écrites.

Une fleur au chevet d'un malade San-Francisco. La facture se mon-
suffit à égayer la tristesse de Sa ta à 15,000 dollars pour deux mois. Nous accusons aussi réception
chambre, et aux heures de convales- E n'est-ce pas une touchante Pen- recueil de poésies écrites pa

sée qu'a eue, cette année même, au Louis-Joseph Doucet de l'Ecole
D IO O"mois de juin, Mme Suzannah Ibsen, téraire de Montréal. 'Ce livre, il

la veuve de l'illustre auteur drama- lé " La Chanson du .Passant ",
Le merveilleux désinfectant propre- tique, lorsqu'elle envoya les premié- l'objet d'une plus longue étud

ment mis en petites bottes magnifi- res fleurs cuillies sur la tombe de u lus tard.
ques d'alluminum, qui contient une .de
matière antiseptique, connu pour être son mari à ses deux plus c6lbres in- LE LIS 
le désinfectant et le destructeur de Mme Eleonora Duse et
mauvaiises odeurs le plus puissant terprêtes, $ looa Ps t-
muvaiterred'un odeur toujs ant Mme Suzanne Desprès? Le salon de modes " Mille-Fle
sur terre, d lune odeur toujours agr- est à préparel: une ouverture I
able et dtruisat les germes des ma- Aimons donc les fleurs 1 Pas une ,a nei u ouver do
ladies microbiennes, previent la con- d p l
tagion , chasse les mites de votre heure elles ne cessent de nous echanrière elle outes celles qui lont
garde robe, chasse le" cancrelas, la ter de leurs couleurs et de leurs par- dée. Ce sera un plaisir délicatvermine et les souris, etc., etc. Ven- f Aimons-les encore, parce
deuses et vendeurs demandés pour ums- ces surpriss fleuries à une épog'
Montréal et toutes les autres villes qu'elles savent tour à tour -ous ré- ,été qui se meurt jette une noq
sur Caada <le nonvr® jouir et nous consoler. lancolique dans toutes les âme

N. PAQUETTE, Agent general, LIons donc s'égayer au No 52'
1*00 ONTARIO EST. MONTREAL ETINCELE. Sainte-Catherine Est.



CONFITURE D)E MELON.-Prcîn-
tire d1(e. melons bien mûrs ; les couper
d'abord en côýtes pour les peler, puis
oeauiite( les, diviser en tranches aussi
minces que possible.

On lf-, met alors dans une terrine,
et on les recouvre du sirop suivant,
tout chau-id

Deux livres de suredans une bou-
444110 de bo)n viniaigýre ( proportion
pour trois livres de fruits). Laisser
bouillir un peu. Ecumter.

On fait m re,(r le melon dans ce
sirop tout un jour. Le lendemain>
on réchauffe le dlit sirop, qu'on rever-
se sur le fruit. Le troisième jour mié-
me opération. Seulement, cette fois,
,, .tdditionne le sirop d'un peu de
cannelle> et de clou de girofle : on les

a'i.;on le laissIe ré(duire A ýo u8ss
tasnoe, et on eni r-ecouvre presque à

f rid les fiesde melon rangés dans
les versà confiture ou à conserves.

Clore avec dui papier trempé d'un

,)MI d'eau-de-vie.

14',E DE POMMESq (CONSER-
VES> Plerv et couper en quiartiers

mi ^b, ter îes curjeer à iesu-
ri dansl! de l'eauride Mettre sur
le fiu nsit dans une bassine, avec

juse ase d'aupouir que le fruit
bigneýl(. On peuit ajoumter un peul de

Juid citripn. Quanid les pommesf
s'aiolissntarrterla cuisson.Le

plaeri sur Ile tamis ou dans une
dased(- lineii, faite exprès, au-

de4,sus d'une, terrine 'dans laquelle on
Jeueîe lejus qui tobsans pres-

ser ni éc>rase,(r les, fruits.-Peser ce jus,
et le Méla1nger à un Poids égal de su-
cre eoncasséý. Faites cuire encore,

pazau, tamis très fin ; ajoutez des
fiet1'éçcorce dle citron confits et

mettez mn pots. Si l'on veut une ge-
16ec très ferme, on t met, une propor-

tion deour plus grande.

Modernislons!' c'est la devise du
salon de mnodes'ý, 'Mille-Fleurs, qui of-
fre à. su clientèle que les dernières
mode,,, les plus élégrantes comme les
plus récentes.
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ERRATA
D)ans la nuelLionel DUrvirntoy,

écrite pour notro journal par ee
Adèle Bihaud, notis dev<ns lire

"Le deetneai 'epsliage,
(le sa vie ? n paý v~ i ftîaiet

tréom(-tr-iquemenit, svtnliqniirt,
réguliers, uniforms 4 'îmî tonis les
jours (le Sl)nextnc.'

Dans, un auitreI paailpet lie-i
dIe : "... qItï voilait tout -son oeiîl,*
il faut lire '' (lui voilait touit suni
ciel.

Mme Piiieau est en ce moment (i'-
cupee à réaerlexostond <h
peaux d'aultomnie qui 'doitsoun
bientôt dTanssearitqsslo.
Nous croyons, oonnaîssait le hbon
goût et le talent <de cettere ru-
hie miodiste que peu (le etce
pourront rivaliser aivec Celuiqufr-
ra cette expositioni nouvelle auix y
ravis des élézantesý. Il y aur11a dos
surprises qui feront, ouvrir delrnd
veux à celles que lesý fîutitati4ons et
les caprices <le la modeitrest
supérieurement. Toutes cescraton
ont eté étullîles et cnusdn e
meilleurs salionz de ode de Nw
York. n~ tout Montréal,ý (1légattsr
anxieux d'en oconnaîttr jusqu'aux
monindres d6tails.

Mine PA-&GERA U,
769 rute SaneCthrn st, enitre

les ru-ies paniet etPlsi

UN PRO VESS EURJ DE MUSIQUE.
Mous aprirenons ave plaisir- qule

Mme MeMillan, le prfesseziur de mut-
sique bien connu en ette, ville, sera

de retour de son vyg dErp
vers le dix-huit del retmbe me

MeMilan et à Pailé'e'ucél-
lêbe Dlavuerrière. de lpra('oimi-

que, lequiel se car t-outen'ot
aAmê des talents et ilsapit-, mil-
sicales de sa jeune élî,v aaine
Nons f('licltiyns Madame, MeMillan (ICI

ces8 éloges flatteurs et nous nous ré-
jouissons des succès 'de l'une des nô-
tres dams la Ville aux harmonYies, par
excellence.

-M'avez-vous assez oniré? di-
sait brusquement une 'dame à Piron
qui la regardait.

-Madame, riposta le poète, je vous
regarde, mais je ne vous considère
pas.

Conseils utiles
1"~ULESIE ('- ASSIS.-On dit

<tueo les feiIles, dle entýsis a1ppIiquée8
s11'ur des ,î(- phie nnntl gîîéi~I lei
poil de temlpsý. Pour ies enmploy' er, oni
les IhiAl114lIIn (lit j>eisil et oni le.>

apliquelli dîree(temneit sur lat plaie. Si
les, feilles4.- sont sichées un les fait

treperquet~us InuteI(s dans l'ea-u
t iIde

''T, e- le 'it tir d'u 'e t jttîu1le(t pttlié
jttr ýl t'tlît ,i l met il ile ce i ( ir Itd

île t *ttill ti' 11l t''rt I. t ,'- il 1u t

ste Il- d'. ~ iî Xul tNt td'.tst

i' u lieiet, têq t . 'tt î,~ 'itis 's u '

UNE AUBAINE
POUR

NOS CANADIENNES
8 SUR 10 FEMMES

soLuffrant de laldies qui leur
sont spéciaIles.

l"', ovulestiilR t 'iliidetrk

[1nut'r" , Vd ve' uit,IJ ,'l 'o , îî'uu t

LuiTablettes HygfieniqueS dutr.Ftri.k
mnaînilltt'uut'ut Jles tii ilI, L 'u i tti ,tt

II previennentt',pttst tLJ'ti tî-

usPastilles Rut'geý tiiD.1 \Ut

it 1 st 1g

AGiENTS ''RLMIQ''

SYNDICAT NEDICAL DES DAMES,
1 180 Ste-Catherine Est.

TErL., EST» 3208.
Con',uttatto"' Miédteaits i.îatuitos.

NOTE-On demande de's Damtes' 11 1 enîtseles
po)ur faire conu,tte nos rî'îîîè >' ],, tu',n le's
grands magasins,, manttfactures ew Elles
pe'tvent se faire on joli r-ev,,nu dans leur

.o t......------ .......
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La rou e S'achevePar JEAN LAINT-YVES (1)
Je suis une femme, vous entendez, pe-
tit... Je n'ai pas le droit d'avoir du
coeur, d'aller voir Jacques Marelle
malade...

Et elle étendait les bras, se tordait
les mains, déchiquetait son mou-
choir.

-De grâce, Lucette . camez-
vous... C'est stupide ! ... C'est idiot,
cruel...

Il lui avait pris une main, la ser-
rait en la sienne, essayait de ln cal-
mer. C'en était trop. Le visage ca-
ché en l'autre main, le mouchoir po-
sé sur la botche, sur les yeux, elle
sanglotait, ne voulait rien entendre.
Alors il la prit sous le bra.s, la guida
pour la forcer à marcher, l'eloigner
de ces Joyeux qui les regardaient
toujours, plantés en travers de la
porte, derrière eux. Dans l'allée voi-
sine, des camarades passèrent, et les
apercevant tout près l'un de l'autre,
allant lentement, ils sourirent. L'un
d'eux cria même :

-Mes compliments
A quoi un autre, bêtement, ajou-

ta :
-Ne vous embêtez pas, mes en-

fants !
Lucette s'était arrêtée, avait relevé

la téte.
-Imbéciles !... murmurait Pierre

entre ses dents.
-Pourquoi ! dit-elle durement, la

voix brève, essuyant ses yeux, les
larmes noyant ses joues devenues pâ-
les subitement... Pourquoi ?... Je suis
la femme... la femme après tout... bê-
te à plaisir, machine de joie, pas au-
tre chose... quoi que je fasse, jamais

j- n'effacerai cela... Alors, à quoi bon
laisser voir qu'on a du cœur ? Ils
ont raison. Il ne faut pas qu'on
" s'embete " avec moi... Tenez, di-
sonsnous adieu. Aux yeux de vos
camarades je vous compromets, mon
bon Pierre... ......... ...

-Lucette .
-Aussi, C'est votre faute, VOUS m'é-

coutez trop complaisamment. Dieu

(1) Olendorf, Paris, Reprod. interdite,

-Iter en son paradis. Il ne fa
le laisser rouler à l'éternit
reuse. Et la pauvre mère f
pel à son coeur, au souVo
bien-aimés disparus, à lui,
re, à son père, le héros mai
tout, ne rien dire à Jaoque
lettre.

-Oui, très facile tout cel
sait pourtant que ce que nous échan- geait Pierre errant à la reche
geons n'est pas toujours d'une gaîté bon curé.
folle... Allons, adieu !.:. Dans son petit coin, sous un

Pendant qu'elle parlait, Pierre la de palmes et de lauriers-roses,
sentant se monter, devenir mauvaise, tre lut la lettre de madame I1
resserrait son étreinte, lui barrait le -Bien, fit-il, hochant la têt
chemin, s'obstinait à vouloir rencon- rai. Je l'ai déjà visité, mais
trer son regard, mettre ses yeux en sais. Maintenant je le pré
ses yeux qui le fuyaient, glacés. doucement. J'espère que Dieu

-Non !... laissez-moi, vous dis-je... si bon m'aidera à lui gagnel
Adieu! âme qu'attendrit la douleur,

D'un brusque mouvement elle se li- tude et le réwe d'un abandon
béra, s'enfuit, fit quelques pas dans d'un adieu déchirant. Vous
le sentier. Jamais elle ne lui avait rez aussi, lieutenant. C'est v,
parue si pathétique et jolie. .Dans voir, votre devoir de plus
l'ombre verte descendant sous les pal- ami, d'homme surtout.
mes immobiles voilant le ciel, sa sil- Pierre promit, puis s'en
houette jeune, alerte, éclairait le che- coeur serré, le front barré d'u,
min. Alors, comme si elle eût senti leur lancinante, une migraine
le regard de son ami qui la suivait, venait sans doute, à cause de
ne pouvait se détacher d'elle, elle se ces larmes qu'il sentait s'ama
retourna et gentiment, presque gaie, son cœur goutte à goutte,
lui cria : jour davantage, et qu'il ne r

-Pluis tard ! ... Un de ces jours ! pleurer.
-Pauvre fille ! murmura-t-il. Com- L'amener à accomplir ses

ment cela finira-t-il ? religieux et à ne plus désoler i
Il n'eut pas à songer trop long- cée, répétait-il inquiet, effrayé

temps à,l'incident. Une pensée au- tache... Comment arriver à te

trement grave le préoccupait. Le sans lui donner l'éveil ?... Cr

matin même, dans son courrier, il a- dire les mots nécessaires, si

vait trouvé une lettre de la mère de d'un air calme quand on

Jacques Marelle. En désespoir de guetté par ce regard aigu !...
cause, elle s'adressait à lui. Qu'en Le lendemain, sa main posé

était-il au juste de cette maladie ? bouton de la porte, avant d'

Que disait le médecin ? Mais sur- tressaillit. Son cœur eut un

tout, par pitié, que Jacques ne se lation violente, puis s'arrel

laissât plus aller à écrire des lettres glacé, au grincement de la

aussi désespérées à sa fiancée. La Ft comme la veille, il entra s

pauvre enfant faisait peine à voir. dès le seuil, criant :

Maintenant, mère, elle gaAlait l'in- -Bonjour, bonjour... Toujo
vincible espoir du retour. Il ne se me ?... pas de fièvre ?

pouvait pas qu'il mourût là-bas, si -Non, non, fit le malade,
loin des siens qui l'adoraient. Dieu boursouflée, rouge... Un peî
ne voudrait pas pareille épreuve. Ce- seulement, acheva-t-il.
pendant, si cela devait arriver, elle -Ah ! oui,.., je comprends.
suppliait Pierre de veillcr, en grand suit son cours. Te voilà ei
frère aîné, à ce que le pauvre garçon floraison. Un vilain moment
qui toujours, sa vie durant, fut un ser, acheva-t-il négligemment
bon chrétien, ne fût pas surpris par dant les fleurs nouvelles ai
la mort. Si Dieu devait lui prendre par la petite soeur qui le soig
cet enfant, que ce soit pour l'empor- --Dis donc ?... fit la voix

de Jacques...



Il se retourna.
-Le bon curé est revenu.
-Ah !...

--Ouï.. il m'ennuie... Il veut que je
me confesse.

Piere sentit, un vide énorme se
cruser eni luti, quelque chose y gre-
lotter. Et pisi, Unie idée jaillit.

--Cela m'étonne qu'il ne t'ait pas
prposé lat chose plus tôt. C'est son
Mier, on somme... Ensuite..., ensui-
te. c'est la semaine sainte... Pâques
est dimanchie prochain...,Tout bon
ehr-étien, mon petit, doit s'exécuter
à ce moment...

Et le voyýant incrédlule:
-Voyons... tu savais bien que nous

étos d]ans lit semaine sainte ? ...
Alors...

Jacqtues. ne faisait plus un Mouive-
nnt, abattu, dans une prostration
Smlte, étiré, long, si long dans
so, lit blanc ! .. , Et ses mains aussi

ne boulgealient pas, comme si elles
euset té trop lourdes et qu'il eût

fallu une peine énorme pour le3 sou-
lever, en faire mouvoir les doigts,ý.

-Moi...je ne trouve rien d'é'ton-
riant àcela..., Sans ce <me tu viens de
dir, ajouta-t-il d'un air dégagé, j'al-
lais oublier lat chorse... Je t'engage à
m'imiter... Tu n'as que ça à* faire..
Ça te distraira.

Oh ! les mnots <îulconques, les cho-
sesmequies les dtusqu'il faut
prndre pour lacm ise ntd'u-
ne cWhose si parfaitemnent sévwtre et
grrande.

Il se leva pour s'en aller. Le por-
trait de Marguerite, toujours là, de-
b)out, lui rappela l'autre devoir... En-

!ur ... Il eut une défaillance... Non.
lias ce soir ! ... demain!

Et puis la regLardanit mieux, la
chère petite, en, arrangeant les bibe-
lots épars sur la table, il lui semi-
bla, malgré ce s.ourire d'alors qu'elle
avait gardé dans la pose saisie, que
les beaux yeux bleus, sous le verre
avaient des reflets, des lueurs de lar-
Mes? toutes ces larmes que la pauvre

enfant versait chaque jour, là-bas,
recevant quelques lignes trace au
crayon - lignes, tremblées, descen-
dant, ffe chevauchant.., qui, plus que
les mots informes qu'elle avait peine

à dcife, lui disaient toute la dé-
tro dle son Jacques si loin, si loin
d'ele et de tout.'

-A propos, dit-il résolu. Tu ne
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nie parles plus de Marguerite. Elle
t'écrit bien chaque jour ?... Oui ! ..
Pauvre petite ! ... j'espère que tu ne
vas pas la dé'soler inutilemient.. que
tu es un garçon de coeur . unt hiom-
me.., Les larmes de femme .., ça rie
soulage pas,, vois-tu... à pareil1le dis-
tance, surtout. Et les sinuste
doivent être plus précieuses(,., queo touit.
Si tu li as déjà écrit dos lettres dét.

couragéesarrê%te-toi.., rî-'n
Et puis ça ne sert à rien, je 'asue
Notre vie ne nous appartient pas.
S'il faut partir, partons loyalement,
honnêtement, en gens <le cou.,et
non avec le dur regret da irfait du
mal, beaucoup de mal, - inutile,
à ceux que nous avons aimés,, le plus
ici bas... Et puis, que diable !.. ce
n'est pas ton cas.

Là-dessus, très vite, il lui serra la
main et partit le laissant toujours
de même, inerte, avec son immense
regard sombre, immobile, perdu de-
vanxt lui.

Le lendémain, vers la fin dle la
journée, au cercle, le docteur is'ap-
prochait de lui.

-Vous savez l'adresse de la famille
de; Jacques Marelle ?

-Oui, monsieur le médffln-ma-j>r.
-Alors, télég-£raphiez de site. 1E1t

enoore, ils n'arriveront jamais à
temple.b

Quelques heures après, une petite
feuille bleue s'abattait au milieu de
la famille assemblée, après dîner-,
pour la veillée, là.-bas.

'0 Complications subites. Rougo-
le hé-mor-rhagique(. D'octeur dit état
grav-e. Venez absolument.

-Je- sais comment cela se passe
dans la famille, li avait dit un soir*
Jacques Marelle, dans le " petit
coin ". je suis prévenu. Le jour OÙ
je verrai un de mes frères arriver, je
serai fixé.

( à suivre)

DEGOUVRTE MERVEILLEUSE
Guérisons Radicale, sans 0Perations

oEs rumEURS 1
àancers, Loupes, Kystes, signes,

Vernies, Etc.

Ossa MR ua -ata. ONEA
C*rtffkata touvais Our demsande.
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A Propos d'Etiquette
'J'ai reçu des lettres me demandant

l'étÎquette à suivre dans un salut ou
dans, une présentation.

Notre code d'étiquette, ici, diffère
s1ensib)lemenit dlu code d'étiquette fran-

ças.Ainsi, par exemplc, en Frant-
ce, ce(st au monsieur à saluer le pr<'-
iniulr une dame, tandis qu'en notre
pays, c'est la dame qui doit, tout

d'brincliner lit têtev. Il n'y a
doi(nc, comme onu le voit, <le règle ab-

soîî. ais, dans le, ras 'l'un vieil-

ce et au june à saluer- le premnier,
pitrce4 qu azlors, c'est à lui à donriii le
premier, le (il, d rejt'Il~ si-a-
lutatiyn. auquel le grIanld ('-,et et,
droit d'exiger de l- J-1111 ene<te lui.

Q.uant aux penttonc'est l'in-
férieurquo prsneusurer
(li sollicitant dll)r lait miso
<le c1ui -i dle lit mlanièire siat

Maidamei4 Un111 Tle% ('oulv.z-vous mne
pvrinot'trie <l < U rsite niu
Wfichmiiond ?

JIa préýsviitati<ni est ini faîte.

LAD)Y ETIQVJETT l,
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Théatre National
M. 1. CAEEVdîreWo'oir

S te-Cathonnorw et laudy L.~hnd 1

SEMAINE DU 7 SEPT.

Les Pauvre11Cas de Plaris
Lcs jours~ de fQte, matinée%_ Mmes prix

qu*aux soirées.

GANTS PERRIN:
Le GANT PERRIN est un coin-
pl4aient indispensable à votre
nouvelle toilette,
Gants chevreau en toutes lon-
gueuris. Spécîalîtês de GANTS
PEIRItN au

PARIS KID GLOVE STORE
431. RUE STE-CATHERINE OUEST

PHONE UP 1068



UneI9ïý
Merveilleuse Découve

LISEZ CECI
C'est dans votre intérêt: Pour cette raison, une dame, après plusieurs i
d'étude et d'expérience, réussi à découvrir un remède infaillible contre les
dies de rognons et de la vessie, et facilite la digestion, et l'a surnommé

"La Joie du Peuple'.
La recommandation et les témoignages ci-dessous vous

donnent une preuve incontestable de sa valeur.

Je certifie que le remède appelé Ia Joie du Peuple, que
Madame Seguin m'a vendu pour la maladie 'du Poie et des
Rognons dont je souffrais depuis longtemps, m'a tout à fait
rendue à la santé. Après avoir esayé des remèdes de plu-
sieurs médecins sans aucun résultat c'est sur -le conseil de
plusieurs personnes que j'ai essayé le remède de Madame
Seguin qui m'a rendu la santé.

Mme Veuve ONESIME COMTOIS,
St-Bruno, Québec.

Montréal, 10 avril, 1908.
je certifie que les remèdes de Mme Seguin m'ont com-

plètement guéri d'une maladie des rognons dont je souffrais
depuis des années et que plusieurs médecins m'avaient dé-
claré inguérissable. Je peux dire avec reconnaissance que les
remèdes de Mme Seguin m'ont guéri de cette maladie -le
rognons et de vessie. Après quoi j'ai signé,

ALFREID BOUCHARD,
604 rue Cuvillier, Montréal.

Cette merveilleuse découverte ne s'applique pas seule-
ment aux maladies des rognons et de la vessie mais aussi à
toutes les maladies particulières au sexe féminin. C'est
pourquoi, MADAME VICTORIA SEGUIN invite tout
spécialement les Dames et les Demoiselles qui seraient at-
teintes d'aucune maladie particulière à leur sexe de vouloir
bien aller la consulter dans leur propre intérêt. Ces consul-
tations sont absolument gratuites et ne peuvent que vous être
profitables.
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